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LA JOURNÉE 
f  Dans IM diT«rs*s communications 
Îin'iU ut an l'ocoaaion d* fair* cas 
onia-ci, IM. 88. las «vèquoa «com- 

mandent i'-OUS la confiance an Dieu, 
l'anargi* u face da la persécution at 
l'anion obé.iasante amour du Papa et 
das chefs daa diocèses. 

t x 
r   H. Casimir Périer, ancien president 
da la République, a tann à signer la 
lettre an général Florentin pour de- 
mander la radiation des délateurs 
légionnaires. 

\ x 
' " La soirée de vendredi a été prise 
dour M. Boucard par la confrontation 
da   D-   Berna?  avec   MM. Noilhaa, 

! Tholmer et A. Mènard. 
fat**» Noilhan  a été mis en évidente 
j oontradiotion avec lui-même. 
f Lea déclarations du IV Luyt sont 
aurai fort importantes. 

I Les chiens sur lesquels on a fait 
l'expérience ont nne proportion 
d'oxyde de carbone bien inférieure 
* «elle de M. Syreton. 
s x 

r 1100 électeurs indépendants du 
II" arrondissement, dans nne affiche, 
font appel à leurs concitoyens en 
faveur de la cnaùidature de l'amiral 
Bienaimè. 

f LA OURRE. — L'émotion natu- 
rellement très TÎTe causée à Saint- 
»éterstseswe; et dene (eut* la Russie 
par la cuute de Port-Arthor com- 
mence a ae calmer. Le désir de la 
guerre pourtaivio jusqu'à la victoire 
ee généralise surtout dans les milieux 
popeùVelre»), où l'on n'accepte paa que 
la Ruseie poisse être vaincue. 

| La plupart dee journaux deman- 
dent que la campagne soit reprise 

, aussitôt que possible et avec une nou- 
Ivelle énergie. 
' Tous les soldat* russe* ont quitté 
Port-Arthu r dan* la journée d'hier ; 
il« partent aujourd'hui samedi pour 
Dalny, d'où ils seront transportes au 
Japon. 

I tl n'y a que 36 officiers russee qui 
ont donné leur parole de ne plus eer- 
vtr pendant la durée de la guerre. Us 
sqrout renvoyés en Russie. Lesantre* 
suivront la u-oupe en qualité de pri- 
sonniers et internés comme elle «n 
diverses ville* du Japon. 

< La Diète ja ponaise, réunie excep- 
(tosuulleaent .4ier, a adressé ses feli- 
citation» i Nos? et a son srmèe. 

L' « Eclair » publie d'intéressantes 
hiierir.anons au"sujet de l'incident de 
Hull. Nous les reproduisons. 

.' Aucune dèc tsioo n'e: t encore prise 
su suj-'t ùe l'iïur.a&ro Hodjestvenski. 
On crut que s a marche sera plus lente 
et que sa routs sera changée. 

F ETRANGER. — Le gouvernement 
de* Butts-Unit, las des réponses dila- 
toire», du président Castro, menace 
n'envoyer une escadre dans les eaux 
du Venezuela afin d'obtenir l'accom- 
plissement des engagements pris eu 
1903 et le payement des indemnités 
dues depuis 1893. 

(Lire la suit» et nos dernières infor- 
mations dans notre deuxième page) 

t*s questions sociales occupent une 
place capitale dans nos preoccupations. 
Tout ee qui intéresse le bien religieux, 
inoral et matériel des travailleurs nous 
tient à cœur. Nous ne faisons peut-être 
pas autant parade de ce sentiment que 
les socialistes, mais nous ne l'exploitons 
pas non plus au profit de nos intérêts. 
Nous voulons aimer le peuple à la ma- 
nure qu'a enseignée et pratiquée le di- 
vin Maître : en lui faisantdu bien. 

C'est ce sentiment chrétien qui nous a 
inspiré les trois initiatives nouvelles 
dont nous voulons informer aujourd'hui 
nos lecteurs. 

a »••"M* 

Le 15 janvier prochain,-l.i Maison de 
la Bonne Presse fera paraître un nouveau 
journal.le Mutualiste français. Ce titre, 
dans notre pensée, embrasse un vaste 
programme. H indique que ce nouvel 
organe, qui sera d'abord mensuel, trai- 
tera non seulement toutes les questions 
de la mutualité proprement dite, mais 
s'occupera également des autres ques- 
tions si nombreuses qui s'y rattachent, 
cor la mutualité touche par beaucoup de 
points aux problèmes sociaux, notam- 
ment aux retraites ouvrières, dont elle 
aidera, nous ou sommes convaincu, la 
solution si désirable. 

On compte actuellement en France 
près de 16000 Sociétés de secours mu- 
tuels comprenant près de 3 millions de 
membres participants ou honoraires. 

Nous serons très heureux si cette nou- 
velle publication de la Bonne Presse 
peut aider & l'extension de ce beau mou- 
vement et attirer davantage encore l'at- 
tention des catholiques'sur cette forme 
d'associations si pratiques qui répondent 
aux besoins de tous les ages de la vie et 
qui, après tout, ne sont que la mise en 
œuvre du précepte chrétien: « Aimez- 
vous les uns les autres. > 

—o— 
Encouragée par le vif succès du pre- 

mier concours de romans, la Mafson de 
la Bonne Presse a décidé d'en ouvrir un 
second. Les conditions eu seront quelque 
peu différantes, maiâ non m"'"« avanta- 
geuses poor les Ttuterrre. L'eus*lubie Ile» 
prix offerts s'élèvera, en effet, à une 
vingtaine de mille francs. 

Ici encore, notre but est non seule- 
ment d'être utile aux écrivains de pro- 
fession ou de dévouement et d'être 
agréable à nos lecteurs, mais surtout 
de faire du bien en offrant dans nos 
diverses publications des lectures mo- 
rales et instructives autant que capti- 
vantes. Le roman a été une arme terrible 
pour dépraver les mœurs et faire haïr 
notre sainte religion et ses ministres ; 
mais, comme la langue d'Esope, il peut 
être la meilleure aussi bien que la pire 
des choses. On peut s'en servir pour 
instruire et moraliser. De nombreux 
écrivains catholiques nousont déjà mon- 
tri ici mémo qu'il est possible de faire 
des romans très moraux qui n'en sont 
pas moins très intéressants. Nous adres- 
sons donc un nouvel appel aux écrivains 
qui veulent se consacrer à ce genre 
d'apostolat. 

La Iroisièmo iniliaUvcdonl nous.il Ions 
parier surprendra, au premior abord, 
certains de nos lecteurs qui se deman- 
dent peut-être comment nous la ratta- 
chons aux questions sociales. Nous vou- 
lons, en effet, leur annoncer la tenue 
pourles7,8et° févrierd'un Congrès dans 
lequel nous nous occuperons de la meil- 
leure manière d'organiser des confé- 
rences et de les agrémenter de projec- 
tions. Les conférences et surtout les con- 
férences avec projections sont l'un des 
meilleurs moyens d'aller au peuple, de 
l'éclairer sur ses droits et ses devoirs et 
de lui faire du bien en   l'intéressant. 

Assurément, la parole a nne action plus 
passagère et moins étendue que la presse, 
mais elle est plus persuasive ; elle sera 
toujours le mode le pins impression- 
nant de communication de la pensée, et 
elle est bien plus attractive et plus ins- 
tructive encore quand elle est illustrée 
par l'image lumineuse. 

Sur ee point encore, nos adversaires 
nous montrent l'exemple : dans la seule 
année dernière, la Ligne maçonnique de 
l'enseignement a fait donner plus de 
150000 conférences, presque toutes avec 
projections. 

Nous avons, du roste, un encourage- 
ment précieux dans l'approbation de 
S. S. Pie X qui, en avril dernier, a dai- 
gné permettre qu'on reproduisît devant 
lai toute une série de projections, entre 
autres celles du Catéchisme en images, 
et a prodigué les marques d'intérêt & ce 
moyen d'apostolat. 

—0— 
Noos sommes convaincu qu* lé» 

diverses initiatives dont nous venons 
d'entretenir nos lecteurs auront leur 
approbation et qu'elles obtiendront, avec 
les prières de tous, le concours de ceux 
qui peuvent travailler à leur succès. La 
famille de la Croix n'a-t-elle pas fait 
sienne la devise de la Maison de la 
Bonne Presse qui est celle de tous les' 
apôtres : Advenial regnum tuum! 

PAIX FERON-VBAU. 

Pour donner au Mutualiste framais un 
plus puissant intérêt et pour réaliser le but 
que nous poursuivons, nous nous sommes 
assuré le concours d'un spécialiste bien 
connu dans le monde de la mutualité, 
M. Emmanuel Dedé, qui est assurément 
l'un des catholiques de France le plus au 
courant de ce genre dequestions. Le premier 
numéro de ce journal sera envoyé gratuite- 
ment sur demande. Il sera mensuel et 
l'abonnement en est de 1 franc par ea. Des 
prix spéciaux seront faits a ceux qui le de- 
manderaient par quantité de plus de dix 
numéros dans un même colis ou sous une 
même bande. 

Nous adresserons les condition* de notre 
concours de romans a tous ceux qui nous 
exprimeront le désir de les recevoir. 

Le programme du prochain Congrès de 
conférences et de projections sera envoyé 
dans les mêmes conditions. Faisons cepen- 
dant remarquer que ce Congrès n'est pas 
un Congres d'auditeurs, mais un Congrès 
technique, s'adressani à tous ceux qui em- 
ploient ou qui ont tlnteatia» d'employer 
cette ferme d'apostolat. 

ROME 
(O» notrm correspondant part «eu/»♦**)  | 

Rome, 7 janvier, S h. 46. 
Mille pèlerins français de Lyon et de 

Belley sont venus pour assister à ta béatifi- 
cation du curé d'Ars. Les pèlerins de Belley 
ont été reçus hier, ceux de Lyon le sont 
aujourd'hui. 

Hier soir, une grande réunion a eu lieu a 
Saint-Joachinr. Le cardinal Coullié donna la 
bénédiction du Saint Sacrement, après un 
discours de Mgr Bounardet, vicaire général, 
montrant en M. Vianney une étoile qui doit 
guider la vie chrétienne et surtout la vie 
sacerdotale. 

RECEPTION OU COHUE CATHOLIQUE 
ET DE U SOCIETE D'EDUCATION 

A    L'ARCHEVÊCHÉ 

Une centaine tie méandres da la Société géné- 
rale d'éducation, du Comité catholique ce dé- 
renie raUgiea««, de rtÉUivre de* militaires et 
marin*, d1- * Comités de Jeanne d'Arc et du. di- 
manche, ont, te vendredi o courant, pré.sen*.e 
leurs voeux de bonne année à S. Ein. le cardi- 
nal-arche féq ne de Parts. 

M. Keller a résumé en quelque» mots les 
travaux des Comités. 

Son Eminence encouragea vivement la pensée 
de préparer des associations paroissiale«, sous 
l'autorité du Souverain Pontife et des èréques. 
La nécessité de s'organiser s'impose; elle est, 
chaque jour, mieux comprise. 

f," cardinal préconisa aussi le groupement 
des pères de famille pour les écoles. Il est & 
désirer qu'ils n'intéressent à l'éducation de leurs 
enfants, et que tes écoles soient reliées par une 
inspection diocésaine. 

Avant de donner sa bénédiction. le cardinal 
remercia les catholiques présents de leurs 
efforts et les invita & continuer avec confiance 
dans le succès. 

GAZETTE 
IES FRERES TIRTUFES 

Interroge sur la fameuse circulaire en- 
voyée aux officiers sous le couvert du 
G.~. O.'. et qui doit faire l'objet d'une 
interpellation de M. Puglicsi-Conti, un 
membre du Conseil de l'Ordre maçonnique 
a répondu que cet envoi était le fait d'un 
franc-maçon zélé. Puis il a continué par 
ces stupéfiantes déclarations : 

Il est d'ailleurs évident que les paroles de 
M. Berteaux, qui est de nos amis, s'appliquent 
à la Franc-Maçonnerie. Il ne saurait pas plus 
être interdit aux militaires de s'atfihcr à une 
Loge qu'à une Société philanthropique quel- 
conque, à un groupe de Saint-Vincent de Paul 
ou i l'une des associations religieuses qui sol- 
licitent, surtout ea province, l'adhésion des 
officiers. 

La tolérance et la libertéque nous réclamons 
pour nos adhérents, nous ne les refusons pas 
aux militaires qui ont des sentrmeats opposés. 
? Après la publication des fiches dans les- 
|UfUes le grand, on peu dire l'unique grief 
ait aux officiers dénoncés, est non seule, 

ment l'exercice de leur religion, mais en- 
core de laisser leur femme et leurs enfants 
se rendre à ta messe, de pareilles affirma- 
tions sont d'une hypocrisie révoltante. 

Qui donc lestartufes du G. .O.. pensent- 
ils convaincre de leur tolérance et de leur 
libéralisme, alors qu'il suffisait à un offi- 
cier de serrer la main à un prêtre pour 
être dénoncé à Vadecard Narcisse et privé 
de ses droits à l'avancement ? 

L'hypocrisie et la dupHcité de ces francs- 
mouchards sont vraiment répugnantes. 

UM ■UETQUI SE0Ë6ÉLE 

Un de nos correspondants nous signale 
ce singulier effet du froid sur un muet : 

Ces jours-ci. des paysans découvraient à 
Lavoûte-Chilhac (Haute-Loire), un indi- 
vidu enseveli dans la neige et absolument 
inanimé. 

Grâce aux soins qui lui furent prodigués, 
le malheureux reprit connaissance et fut 
reconnu pour être un nommé Jean Rongier, 
originaire du Puy-de-Dôme. 

On put alors faire une bien curieuse 
constatation : 

Rongier, à la suite d'une fièvre typhoïde 
en 188o, avait perdu l'usage de la parole. 
Or, depuis son accident, il s'exprime avec 
facilité, à la grande surprise de ceux qui 
l'ont connu muet. 

U» UtMUKHI tSTROaOBIIHIE 
■Les astronomes du monde entier sont en 

fêle et attendent avec des frémrssements 
d'impatience la date du 3o août. 

En effet,uneéclipse totale de soleil,comme 
on n'en a pas vu depuis longtemps et 
comme on n en verra plus avant 1912, sera 
visible le 3o août 190?, dans le nord de 
l'Espagne et en Algérie. 

Des savants venus de tous les points du 
globe, d'Europe et d'Amérique, préparent 
déjà des installations k Burgos, ou l'eclipse 
doit durer 3 minutes 49 secondes et à Phi- 
lippeville, où elle sera observée pendant 
3 minutes 36 secondes. 

On peut être convaincu que ces trois pré- 
cieuses minutes seront bien employées. 

l'HOUHEUR ET LES HOMEBRS 

En parcourant les listes des derniers dé- 
corés on y découvre le nom d'un grand 
nombre de démagogues qui affichaient jus- 
qu'ici un mépris superbe pour le clinquant 
et les oripeaux dont la faveur officielle paye 
ses esclaves. 

Un journal s'étonne de ee qu'il croit être 
une anomalie : « Ils n'étaient, dit-il, que 
des valets sans livrée. Quand ils n'ont pas 
encore décroché le ruban rouge, ils se pa- 
voisent d'églantines rouges. » 

Très vrai; mais il n y a place ici pour 
aucune surprise. Il est tout naturel que ce 
soient les gens qui ont le moins d'honneur 
qui recherchent les honneurs avec le plus 
d'avidité. 

LA RENTRÉE DES CHAMBRES 
L'ouverture de la session ordinaire est 

fixée cooititutionnelleraent au deuxième 
mardi de janvier. 

Quellest le doyen d'Age de la Chambre? 
C'est M. Turigny, député de la Nièvre, né le 
17 janvier 1822. 

Après lui viennent : MM. Bischoffsheun, 

député de Puget-Théniers( Alpes-Mariümes), 
né ea 1823; le colonel Àstima, député de 
Bastia, né en 1836, et M. Paul Bourgeois, 
député conservateur de le 3* circonsen ption 
de laRoehe-sur-Yon( Vendée),néen mars 1827. 

Les trois premiers ont fait connaître que 
leur état de santé ne leur permettrait pas 
d'occuper, mardi, le fauteuil. La première 
séance sera donc présidée par M. Paul 
Bourgeois. 

C'est un des plus anciens membres de ta 
Chambre, puisqu'il y siège depuis 1871 sens 
interruption. 

Il sera assisté par les secrétaires d'âge : 
MM. Buyat, Dutefi, Stanislas de Gastellaoe, 
Pierre Dupuy, Zévaès et Razimbaud. 

M. Brisson n'a encore aucun concur- 
rent & la présidence. M. Paul Descbanel a, 
comme nous l'avons dit. décliné toute candi- 
dature. Mais d'autres noms ont été pronon- 
cés, celui de M. Paul Doumer, notamment. 
Il convient d'attendre les réunions de 
groupes qui auront lieu lundi et mardi. 

Les vice-présidente sortants sont: MM.Guil- 
lain, Lockroy, Gerville-Réache et Etienne. Il 
est probable qu'ils n'auront pas de con- 
currents. 

De même pour les questeurs : MM. Le- 
chevallier, Pajot et Cbapuis. 

Le bureau élu, la Chambre pourra, jeudi 
ou vendredi, discuter les interpellations sur 
la politique générale. Ce sera la une grosse 
bataille. 

Ensuite, la besogne ne manquera pas. 
Le budget d'abord : il reste a achever le 

budget de l'Agriculture, à voter les budgets 
de la Guerre, de la Marine, des Travaux 
publics, des Colonies, des Postes et Télé- 
graphes, des conventions et la loi de 
finances. 

La Chambre a laissé en suspens la loi sur 
Les fraudes et l'impôt sur le revenu. Le Sénat 
va .'ichever la loi sur le service de deux ans. 
Enlin, !P gouvernement a pris l'engagement 
formel de faire discuter an cours de cette 
session : les retraites ouvrières et la sépara- 
tion des Eglises et de l'Etat. 

Il est vrai que M. Gômnef n'a eufo de ses 
engagements, et que la raujoniê n'est pas 
plus pressée que lui d'aborder !»• dangereux 
problème de lu séparation de l-'Egtise et de 
l'Etat. 

■S*      I       ■») 

Quatre sous 
ma chère!. 

grimpe   sur 
e, balaye, la neige 

Le testament spirituel 
du cardinal Lan^ênieuz 

Voici quelques extraits du testament très 
édifiant du vénéré cardinal : 

Je remet«: mon âme â Dieu, mon créateur et 
mon sauveur, par les mains de la Bienheureuse 
Vicrga Marie, â laquelle ma tendre mère m'a 
voue dès les premiers jours de mon existence, 
dans le sanctuaire de Fourrières ... 

Au jour de.jaon sacre, j'ai pris pour devise 
cas mou: Vivai in tu* Christus. Je crois n'avoir 
pas eu de volonté plus ardeate que de réaliser 
ce voeu. Mais, Iièiast que de défaillances, que 
d'oublis, que de fautes à réparer! Je demande 
très humblement pardon à Dieu des offenses 
que j'ai commises envers sa majesté divine  

Je bénis mes bien-aimés prêtres du diocèse, 
je leur ai donné tout mon coeur. Ils m'ont pro- 
curé, par leur esprit sacerdotal et leur zèle, de 
grandes consolations. J'aurais voulu leur faire 
filus de bien. Que les épreuves qui se préparent 
es trouvent fidèles i tous leurs devoirs, soumis 

et dévoués au Saint-Siège et à leur archevêque; 
qu'ils soient toujours, au milieu de nos popula- 
tions, les gardiens incorruptibles de la foi, se 
sanctifiant eux-mêmes, pour sanctifier les âmes 
à l'exemple du Bon Pasteur. 

J'associe au clergé, dans cette suprême béné- 
diction, les religieux et les religieuses de la 
ville de Reims et du diocèse. Je voudrais les 
nommer tous. Que tous reçoivent te dernier 
témoignage de la reconnaissance et de l'admi- 
ration de leur archevOquequ'ils ont aidé et sou- 
tenu dans la lourde charge de son ministère. 
Qu'ils s'estiment heureux d'avoir k souffrir 
pour le nom de Dieu et le service de la sainte . 
Eglise, te souvenant que ce sera leur plus beau 
titre aux éternelles récompenses..... 

Que tous aient un souvenir devant Dieu pour 
celui qui fut pendant si longtemps leur pasteur 
et leur père. J'espère que mes bien-aimés dio- 
césains ne me le refuseront p^s en songeant à 
la enarsjc redoutable que j'ai portée pendant* 
tant d'anness pour les sai.•::■•'' " M ' L sauver, et 
dont il me faudra bientô: r.adre compta. 

On ne mettra sur mon cercueil ni fleurs ni 
couronnes. 

Je désire reposer dans la cathédrale et que 
mon tombeau soit placé dans l'arhère-choeur, 
en face de la chapelle du Saint-Sacrement. 

Et maintenant, je recommande ma dernière 
heure â la très sainte Vierge Marie, ma Mère, â 
saint Joseph, â mon saint Patron, â saint Rémi 
et, une fois encore, je remets ma pauvre âme 
entre les mains de Dieu, avec une humble et 
entière confiance. 

Reims, le l* août 1901. 
v B.-M. cardinal LANGENIIUX, 

archevêque de Reims. 

... Mon beau-frère „ 
épaules eu avec sa canne, 
qui couvrait la planche du poteau : 

— C'est encore de l'allemand !... At- 
tendez!... 

— Pas trop... hein..? 
— ... B... e... r... 
— Nacht Bergün!... Nous sommes sur 

la bonne route... c'est déjà quelque chose' 
— C*est le principal L. 
— Seulement, mon petit... ici, c'est le 

faux col!.. Le vrai... nous n'y serons pas 
avant une heure!., plus trois autres jusqu'à 
Bergün... nous sommes donc tout à fait 
jolis!.. 

Nous étendîmes la carte sur une pierre, 
et, tout transis de froid à ces 2 ooo et 
quelques mètres au-dessus du niveau de la 
mer, nous vérifiâmes notre route... Sa- 
maden..f voilà !.. Celerina... Ponte, la vraie 
montée avait commencé là... Maintenant 
on doit approcher du chalet.. 

Autour de nous, s'étend une gorg: lu- 
gubre, bordée de hauts rochers sinistres... 
par-ci., par-là, quelques plaques d'herbe, 
rude et courte. Déjà le soir emplit d'ombre 
les bas-fonds, qui semblent nous- guetrer 
avec l'œil unique d'un étang verdâtre, 
immobile au pied de parois à pic. 

— Vous y êtes.. ? Alors, en avant * . 
Au bout "d'une heure, apparut vaguement 

le chalet... Encore tin quart d'heure, et il se 
précise., nous y voilà... Pan*... nan!!. 

— Wax.. ? 
— Combien jusqu'à Bergün.. ? 
— Vier stunden... 
— Combien. ? 
— Vier!.. 
— Mon pauvre vieux, encore quatt 

heures de marche! !.. 
— Boufre!!... 
Nous nous en sou viendrons de cesquaire 

heures dans le sentier tont noir, où les 
branches des arbres semblaient des mains 
crispées de squelettes, étendues pour nous 
saisir... nous nous souviendrons de ces 
roches trapues et grimaçantes... de ce lac 
qui nous appelait par son silence... de nos 
jambes raidies de vieux chevaux de fiacre.. 
de noue entrée dans le pays... de notre lit 
rembourré de noyaux de pacaes !..., 

Le lendemain était un dimanche. 
Je savais le village protestant, mais notre 

guide y mentionnait une petite chapelle 
catholique. 

L'hôtelier, un vieil huguenot chafouin, 
affecte d'abord de ne rien savoir..; puis, 
peu à peu, il se rappelle : « ... En effet... 
dans la vallée... à gauche, existe une ca- 
bane tout récemment bâtie par les terras- 
siers italiens qui travaillent au tunnel... 
Mais nous y attraperons des puces... ah!, 
ça... sûrement I... etc... etc... » 

Nous descendons alors l'unique rue de 
Bergün et, tout en bas, perdue timidement 
dans un pré, nous apercevons une maison 
en planches, dominée par une croix. 

Le prêtre catholique, en civil et botté 
comme un Russe, vient d'arriver, de l'autre 
côté 4e la montagne, pour dire la messe, 
qu'une petite religieuse prépare en ce mo- 
ment, et qui n'aura lieu que dans une heure. 

Je voulus rester après la mienne ; et je 
vis approcher, lentement, les) uns après les 
autres, de nombreux ouvriers presque tous 
blessés par des éclats de mine... Puis vinrent 
des entants et quelques familles bour- 
geoises... Bientôt la chapelle est pleine... ' 
On se tasse alors sur un petit pre bosselé 
de roches, et, par la fenêtre grande ouverte, 
on suit l'oHice... 

—o— 
Je U verrai longtemps, cette messe dans 

cette cabane perdue au fond d'un défilé de 
l'Engadine, comme une sentinelle avancée 
veillant sur un pays infidèle... Rarement 
j'ai éprouvé l'impression d'une plus simple, 
d'une plus profonde piété, dégagée de toutes 
les excitations extérieures. 

Les hommes priaient à la tyrolienne, un- 
genou à terre, le coude sur l'autre... La 
petite Sœur disait le chapelet à ces grands 
enfants, et tout le monde répondait. A 
l'Evangile, le missionnaire, dont on voyait 
encore les bottes au travers de la dentelle 
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LE FA» OE CHEZ 
Alers,   s'amassent   sur  le   plancher,   A 

Eioiu« Hvaaouie, elle ferma les yeux d'ins- 
Qct et «art la sensation vague qua <,uel- 

tni'un heisftait la lampe et qu'on marchait 
dans ta put-** Puis, une main lui saisit le 
bras, «Mi rtt*inie t«*mps qu'une voix brutaie 
lui disait : 

1 — P»s dTiisteäree, petite! Nous n'avons 
pas de tamps pour les explications! La clé, 
la l'argent, vue l 

XII« sa reiftva brusquement et se vit ea 
hoe d'sm homme grand et d'aspect ranuste 
lui fa re*rarnait avee des yeux durs : 
'  — L'arpent? fe ae sa*s pas! balbutia- 
t-ette, afToiéeL Kile est partie  je ne sais 
aast 

— La clé da l'armoire! ordonna-t-il en lui 
spprocûant ua oojet brilISniUeia tempe. 

1 un« idee traversa la tête de ta lleuriste : 
fast que l'anno r« fermait au moyen d'un 
»ecret et que oit'mv res «:rocheteiurs habiles 
perdraient leur temps à essayer de l'ouvrir. 

Deux autres hommes étaient Hntrés par la 
fenêtre ouverte et, s'approchant du meuble, 
LiatroduisaJent des rossignols et das outils 

i serruriers. Ils comprirent tout de suite 
Eu'ils ne réussiraient pas et, revenant vers 
i jeune fllle, toujours maintenue par leur 

ftamarade. ils répéu-rent  d'un* voix dure: 
— Donnez ta clé, on ne vous fera pas de 

nal! 
Ella, gardant au milieu de son affollement 

rWée très nette qu'un délai &* quelques 
jaiuutes pourrait tout sauver., pezjsettre à 

la blanchisseuse de rentrer, à quelque voi- 
sine de passer, fit, de la tête, le signe decon- 
sentir. 

L'homme qui la tenait lui Lâcha les mains. 
Alors, suivie par les infâmes regarda de 

ces trois bandits qui, It ce moment, si elle 
ne cédait paa, étaient prêts à tous les crimes, 
elle se rapprocha lentement de la tabla. 

— Plus vite ou je te tue! cria l'un des 
hommes. 

Avec la finesse de perception que donne 
parfois l'exaspération des nerfs, alla ouït un 
ijruit Mnr près de la maison : quelqu'un 
tournait i'aiiRle de la rue En--ore quelques 
secondes et les pas s'éloigneraient : 

— Au secours! cria-t-cile de toutes sas 
forces. 

Va bruit de gâchette de pistolet qui joue 
la lit frissonner : instinctivement, elle eut 
un mouvement des bras pour se protéger. 
Dans ce mouvement, «lia accrocha l'abat- 
juar de la lampe qui tomba elle-même à 
terra et s'éteigmL 

—o— 
O soir-ii, Jean-Marie et Gringoire sor- 

taient ensemble de l'Hôpital. Guéris* mais 
en-'ore bien faibles, avec, pour toute res- 
source, le léger secours que le bon aumô- 
nier lour avait glissé dans la main en les 
quittant, ils allaient, pensifs et un peu 
tristes, reprendre à deux le cours de cette 
vie aventureuse qui est bien une des pires 
épreuves des pauvres. 

lis aSla.ent droit devant eux, sans savoir 
ou, avec un désir bien précis : quitter Paris 
le plus vite possible. 

Le ousft de G heures sonnait' à l'horloge 
de Montrouge lorsqu'ils s'engagèrent dans 
la petite rue du Clos-Fleuri, à la recherene 
d'un i l'ouillon » quelconque où ils pussent 
se restaurer im peu. 

Ils marchaient sans rien se dira, impres- 
sionnés malgré eux de la solitude par trop 
grande, du silence et da l'aspect sinistre de 
ces lieux; les portes de toutes les petites 
maisons devant lesquelles ils passaient 
étaient fermées; pas une devanture éclai- 
rée; de temps à autre, un pauvre bec d« 
fjaz dont la lumière avait peine à traverser 
a froid brouillard qui commençait à tomber. 

Jean-Marie se souvint de son arrivée à 
Paris par un soir presque semblable : un 
frisson le secoua. 

— Qu'as-tu donc* lui demanda Gnngoire. 
C'est-y ta jatnbe qui continue à faire des 
sieunes? KUe n'en a plus l'droit, la coquine, 
à c't'heure, puisque la docte Faculté l'a 
déclarée guérie définitivement! 

— Je nu souffre pas, Gringoire : mais je 
pensais â un soir tout pareil a celui-ci, vois- 
tu, avec une brume froide qui vous glaçait 
et des pauvres petites lumières qu'on ne 
vovait presque pas dans le brouillard; un 
soir où on m'a ramassé au coin d'une rue 
pour me conduire à l'hôpital. 

— Cast fini, c't'iiistoire-là, mon copain! 
Faut plus y panser! Tu vols bien que l'hô- 
pital a du boo, puisque nous nous y sommes 
connus! 

— C'est vrai, Gringoire; le bon Dieu a été 
bon pour nous deux! u me semble que ja 
suis fort d« n'être plus seul, de l'avoir avec 
moi ! Quand j'étais avec Etienne et Joseph, 
je me sentais dix fois plus triste, plus loin 
du pavs, de ceux que j'aimais  

— Chut!  lit Gringoire,   en   lui   prenant 
le bras  Ecoute  Quelqu'un a crié au 
secours de ce cCté! 

Ils étalent arrivés devant un jardin qui 
bordait la rue et s'encadrait de terrains 
vagues. Un bec de gaz, qui se trouvait juste 
â langie du mur de ciyiuje* envoya.'t «a 

lumière douteuse sur une petite maison 
isolée, de laquelle, pour la seconde fois, le 
afl: « Au secours! » venait d'arriver; il 
avait été poussé par une voix angoissée ter- 
riblement, une voix de femme. 

Au même iostsnt, une détonation se fit 
entendre, suivis d'une plainte sourde et, à 
travers les terrains vagues, Gringoire et 
Jean-Marie virent deux ombres s'enfuir, qui 
les frôlèrent. 

Una minute, la lumière du bec de gaz 
éclaira leurs figures contractées et pâles: 

— Etienne et Louis les caissiers ! s'écria 
Jean-Marte- 

Un des malfaiteurs, alors, se détourna et 
une balle vint sifiler aux oreilles ùu jeune 
homme qui, heureusement, ne fut pas 
atteint. 

La minute d'après, Gringoire entrait le 
Premier dans la petit« chambre envahie par 

ombre, d'au l'appel était arrivé. 
Les voisins, cependant, affolés par la 

détonation et le cri de Jean-Marie accou- 
raient. 

A la lueur d'une lanterne allumée en 
toute hâte, et qui donnait au spectacle 
funèbre un aspect encore plus angoissant, 
ils aperçurent, couchés presque côte à côte, 
deux corps ensanglantés: celui d'un homme 
aux traits repoussants, déjà figés dans leur 
expression mauvaise et terrifiante; les yeux 
chavirés, tout blancs; la bouche eu verte 
comme pour un affreux blasphème; du 
sang coulait par jets du cou troué d'une 
balle; le poiog de cet homme était crispé, 
encore, sur le barreau d'une chaise auquel 
il avait essayé de se retenir; sa main gauche 
était traversée d'un fragment de verre, 
tombé sur le plancher avec des débris d'un« 
lampe. 

«frés de l'homme gisait une toute joua« 

fille, la pâleur de la mort à son fin visage 
sur lequel la noirceur des cils et des sour- 
cils tranchait, impressionnante, avec la 
cire blanche du front et des joues: sur son 
corsage bleu, des taches sombres et 
humides semblaient indiquer une blessure 
à la poitrine; mais aucune contraction de 
souffrance n'était restée sur la figure. 

Au moment où la lanterne vint mettre sa 
lumière blafarde sur les visages des mal* 
heureuses victimes da cette soirée sinistre, 
deux cris, deux noms se croisèrent daas le 
silence effrayant de cette chambre tragique! 

— Joseph le Caissier!        •--*-*—_ 
— Rosel 
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— Ainsi, vous vous «a allez déniai D, Grin- 
goire? 

— Demain, mais pour revenir, Rose t 
— Revenir qui sait? murmura-t-alle; 

et une larme tomba sur le bouquet de vio- 
lettes qu'il venait de lui donner, et qu'elle 
avait, souriante, attaché à son corsage. 

— Ah! mais, je vous ï'prcmets ! par 
exemple : vous pouvez compter sur ma 
parole. Rose I 

Et il la regardait avec ses bons yeux fr au es, 
bien en fane; puis, tout à coup,* repris par 
sa gaucherie d'amoureux, il rougit et, dé- 
tournant la tête, se mit à tourmenter les 
pétales iavocents d'une violette de Parme 
artiflciell« qui traînait sur la table. EU« 1« 
regardait gentiment, avec ce joli petit sou- 
rire moqueur que toute fiancée met à l'occa- 
sion au service du malheureux prétendu 
dont l'embarras lui plaît et l'amuse. 

Elle allait tout à fait bien, maintenant, la 
petite fleuriste ; la très légère blessure que 
le revoivçr d'tUence, dévisnt dans l'obscu- 

rité, lui avait fait« à la naissance du eaut, 
était cicatrisée, et le gai soleil «• Pâques, 
dont la mission est de »faire refleurir last 
âmes et les roses venait, tout délicatement, 
mettre un petit fard léger aux jouas pâlies 
de la convalescente. 

Quinze jours s'étalent écoulés depuis 
I inoubliable soirée ; quinze jours depuis 
que, dans cette chambre toute parée aujour- 
d'hui des grâce« du printemps. Joseph était 
mort, involontairement attaiat par la balle 
d'un camarade et que Gringoire, appelant 
par son nom celle qui semblait, â cote d'un 
scélérat, avoir commencé soa dernier som- 
meil, l'avait réveillé« et rappela« â l'exis- 
tence lit, tout de suite, elle aussi l'avait 
reconnu, et rien qu'à la joie intena« qu'ils 
éprouvèrent à se revoir, ils comprirent que. 
dans leurs âmes restées innocentes, l'amitié 
d'autrefois avait jeté une semence d'amour. 

Hais l'heure n était pas alors aux tendres 
reconnaissances : ce cadavre sanglant, cett« 
chambre à l'aspect sinistre, ces voisins qui 
accouraient, affolés, ces gens de justice, 
mandes en toute hate, qui s'emparaient d« 
la maison bouleversée; la blanchisseuse 
rentrant, la tôie perdue, pour tomber éva- 
nouie sur ce qu'elle crovalt être le cadavro 
de Rose, tousles affreux détails de ce spec- 
tacle de mort n« laissaient, certes, aucun« 
place aux épanchements amoureux.     • 

(A suivre.) 
MA.ROCBBJTK It'EsCÛL*. 
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